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Â nos Vénérables Frères les Patriarches,
Primats , Archevêques cl Evoques du
monde calholique cn grâce cl communion
avec le Siège apostolique.

LEON XIII , PAPE

Vénérables Frères, salut ot bénédiction
* apostolique ,

Le mystéri eux dessein de la sagesse
divine que Jésus-Christ , le Sauveur des
hommes , devait  accomplir sur lerre, a eu
pour objet de faire que Notre Seigneur res-
taur ât divinement par Lui et en Lui le
monde , qui viei l l i  sait comme frapp é de
vétusté. G'est ce que l'apôlre saint Paul a
magnifiquement exprimé pur une grande
parole , lorsqu il écrivait aux Lpiiésiens :..
Le sacrement (h sa volonté... Ùesl de res-
taurer dans le Chrisi loules les choses qui
sont au ciel et sur lu terre (1). Et , en effet ,
lorsque le Seigneur Jésus-Christ décida
d'exéculer l' ordre que lui avail donné son
Père, aussilôt , chassant la vétusté , il donna
à toutes choses comme une nouvelle forme
et un nouvel  aspect. Car les blessures que
le péché de notre premier père avait  faites
à la nature humaine, Lui môme les guérit :
tous les hommes qui, pnr la nature, étaient
fils de la colère, il les rétablit  en grâce avec
Dieu : ils étaient fati gués par de longues
erreurs , il les amena ù la lumière et ù la
vérité ; ils élaient chargés de toutes sortes
d'impuretés , il les renouvela par l 'infusion
de toutes les vertus , et leur ayant rendu
l'héritage de la béalitudo éternelle , il leur
donn a l' espoir certain que leur corps mortel
et caduc serait un jour  participant de l'im-
mortalité el de la gloire céleste. Puis , afin
que de si remarquables bienfaits demeu-
rassent sur la lerre aussi longtemps que les
hommes eux-mêmes , il établit  l'Eglise
comme dispensatrice de ses dons et , pré-
voyant l' avenir , il ordonna qu 'elle réglerait
ce qui pourrait être troublé daus la société
humaine , qu 'elle rétablirait ce qui pourrait
venir à décheoir.

Or, bien quo celte, restauration divine ,
dont Nous avons parlé, attei gne principa-
lement el âireclt mcnl les hommes établis
dans 1 ordre surnaturel  de la grûce , néan-
moins les fruits précieux et surnaturels qui
eu découlent se sont fait aussi largement
sentir dans l'ordre naturel. Aussi la so-
ciélé universelle du genre humain , aussi
bien que chaque homme en particulier , en
ont-ils partout lire une grande perfection
BB effet , l'ordre aocial chrétien une fois
fondé , il arriva heureusement que tous les
hommes el chacun d'eux apprirent el s'ac-
coutumèrent à se reposer dans la provi-
dence paternelle de Dieu ; à nourrir l'espoir
certain des secours célestes ; ce qui amena ,
Par voie de consé quence , la force , la modô-
ration , la constance , l'égalité d' âme prove-
nant de la paix , enfin un grand nombre de
vertus éclatantes et de bonnes œuvres.
Quant ù la sociélé domesti que et civile , il
faut admirer combien elle en a reçu de
dlguUè, de for.ee et d'honnêteté. L'aulorité
des princes devint  plus équitable et p lus
sainte ; l'obéissance des peuples plus facile
el plus prompte ; l' utiiou des citoyens plus

0) Ad. Ephos., i 9-10.

étroite ; p lus sûr le droit de la propriété,
Bref , la religion chrétienne veilla et pour-
vut à toutes les choses qui sont considérées
comme utiles dans la cité : si bien que ,
comme le dit saint Augustin , il ne semble
pas qu 'elle aurait pu apporter plus d'aide
pour hien vivre et vivre heureusement , si
elle était née uniquement pour préparer et
accroître les avantages et les commodités de
la vie mortelle.

Mais Noire dessein n'est pas d'énumerer
tout ce qui a élé fait  en ce genre ; Nous vou-
lons aujourd hui parler de la vie domestique ,
dont le mariage est le principe et le fonde-
ment.

Tout le monde sail , Vénérables Frères
quelle est la véritable origine du mariage.
Car bien que les détracteurs de la foi clii'é
lienne retnsent de reconnaître en ce point
In perpétuelle doctrine de l'Eglise , bien
qu 'ils s'efforcent depuis longtemps déjà d'ef-
facer la mémoire de touets les nations et de
tous les siècles , cependant ils n 'ont pu ni
éteindre , ni affaiblir  la force c», l'éclat de la
vérité. Nous rappelons donc des choses con-
nues de tous et qui ne sont douteuses pour
personne , en disant qu 'après a .o i r , au
sixième jour de lu création , formé l 'homme
du limon de la lerre , et après avoir envoyé
sur sa face le souffle de vie , Dieu voulut
lui adjoindre une compagne , qu'il lira mer-
veilleusement des il.m..s de l'homme lui-
môme pendant qu 'il dormait Par là , Dieu ,
qui esl la Providence même , voulut  que ce
coup le d'époux lût le principe naturel de
lous les hommes , princi pe par lequel il fan
dra i teu  tout temps que so propageât le genre
humain , et qu 'il se conservât , sans que ja-
mais cessassent les procréations. Et cotte
union de l 'homme et dc la femme, afin qu 'elle
répondit mieux aux 1res sages conseils de
Dieu , elle s'offrit des ce temps-là avec deux
propriétés principales , et nobles entre tou-
tes , qui furent comme profondément impri-
mées et gravées, à savoir l' uni té  et la per-
pétuité. C'est ce que Nous voyons ouverte-
ment déclaré et confirmé dans l'Evang ile
par la divine autori té de Jésus Christ , qui
affirma aux juifs et aux apôtres que le ma-
riage , par son insti tution mène , devait avoir
lieu seulement entre deux êtres , à savoir
enlre l'homme et la femme ; que des denx
il devait se faire comme une seule chair, et
ct que le lien nupt ia l  étail , par la volonté
de Dieu , ai intimement et fermement noué ,
qu 'il ne pouvait êlre ni rompu , ni relâché
par quel qu 'un d'entre les hommes. Lhomme
adhérera ù lu femme , el ils seront deux en
une seule chair. Cest pourquoi ils ne sont
déjà plus deux, mais une seule chair. Ce
donc que Dieu u uni, que l'homme ne lo sé-
pare point (IL

Mais cette forme de mariage , si excellente
et si haute , commença peu à peu à se cor-
rompre et ù périr chez les peup les païens ,elle parut môme s'obscurcir et s'écli pser
jusque dans la race des Hébreux. Car chezeux .cette coiitumes 'était établi e au sujet desépouses , qu 'il fût permis à chaque homme
deu  avoir plus d' une, et après , commeMoïse, eu raison de la dureté do leur
cœur (2), avait eu l'indul gence de leur per-
mettre le pouvoir répudier , la porle fut ou-
verte au divorce Quanta  la sociélé des gen-
tils , il paraîtrait ù peine croyable de dire
quelle déformation et quelle corruption les
uoees avaient subies , car elles étaient sou-
mises aux flots des erreurs de chaque peu-
ple et des plus honteuses passions. Plus ou
moins, tontes les nations parurent ainsi dé-
sapprendre la notion et l'origine vraie du
mariage , et c'est pourquoi de toules parts on
édictait sur le mariage des lois qui parus
sent répondre au besoin public , mais non

d) Mattb. xix, 5-6.
(2) Matth. xix, 8

pas celles que réclamait la nature .  Des rites
solennels , inventés selon les caprices des
législateurs , faisaient que les femmes obte-
naient ou bien lo nom honnête d'épouse ,
ou bien le nom honteux do concubine. Bien
plus , on en était venu à ce point que , par
l'aulorité des chefs de l'Etat , on décidait qui
pouvait se marier et qui  ne le pouvait  pas ,
les lois étant de la sorte iniques pour beau-
coup, et pour beaucoup injurieuses.

En ,outre , la polygamie , la polyandrie , le
divorce furent cause qne le lien nuptial se
relâcha considérablement. Il s'éleva aussi
une grande perturbat ion dans les droits et
les devoirs mutuels des époux , le mari ayan t
acquis la propriété de son épouse et lui  or-
donnant , souvent sans juste causo , de re-
prendre ses biens;  pendant qu 'à lui-même
Jj lui était permis de se précipiter dans la
licence la plus indomptée et la plus effrénée ,et fréquenter les lupanars et les servenles
comme si la faute venait de ta dignité com-
promise el non de la volonté oui fa i t  le
m a l ( l ) .

La licence de l 'homme élait ainsi déchaî-
née , rien n 'était plus misérable que l 'homme ,
rabaissée à ce point d'humiliation qu 'elle
élail lenue pour aiusi dire comme uu instru-
ment achelé pour assouvir la passion ou
pour obtenir une postérité. On n'eut même
\ias houle de vendre et d'adwWv dea fc«v
mes pour le mariage; ainsi que l' on fait pour
les choses corporelles (2j ; en même lemps
on donnait au* père et au mari la faculté
d'infliger à la femme le dernier supplice.
Sortie de tels mariages , la famille devenait
nécessairement ou bien la pronriété du gou-
verne ment , ou bien le domaine du père de
famil le , à qui les lois donnaient , en outre ,
le pouvoir iion-seulementde faire et de rom-
pre à sou gré , les mariages de ses enfants ,
mais d' exercer sur eux mômes un barbare
pouvoir de vie et de mort (3).

Mais enfin un soulagement et un remède
furent divinement appliqués à t ant  de vices
et à tant d'ignomini es dont les mariages
élaient souillés ; Jésus-Christ , voulant  réta-
blir la dignité humaine et perfectionner les
lois mosaïques , montra un souci du mariage,
qui ne l u i  ni la plus pelite ni la dernière de
ses sollicitu des ; car il vou lu t  ennoblir par
sa présence les noces de Cana en Galilée, el
il les rendit mémorables par le premier des
prodiges qu 'il mit nu jour f4). C'est |pour-
quoi les commencements d' une nouvelle
•sainteté dans les mariages des hommes
paraissent daler de ce jour-là.  Ensuite il
ramena le mariage à la noblesse de sa pre
mière ori gine , soit en réprouvant les mœurs
des Hébreux , qui abusaient de la multip li-
cité des épouses et de la faculté de les répu-
dier, soit , surtout , en prescrivant que per-
sonne n'osât dissoudre ce que Dieu avait
jo int par un lien d' union perpétuel . C'est
pourquoi , après avoir écarté les diflieultés
apportées eu celte question par los inst i tu-
tions mosaïques , et prenant le rôle de légis-
lateur suprême , il décréta sur les époux co
qui suit : Or, je  vous dis que quiconque
aura renvoyé son épouse, hors le cas dc for -
nication, et en aura pris une autre , celui-
là commet un adultère , et celui qui aura
pris cetle femme renvoyée commet aussi un
adultère (5).

Or, ce qui a été décrété et établi par l'au-
lorité de Dieu sur ies mariages , les apôtres ,
messagers des lois divines , l'ont confié , en
termes plus explicites et plus clairs encore ,
à la tradition et aux lettres. Or , il faut rap-
peler ce que , fidèles à l'enseignement des
apôtres , les Saints Pères, les Conciles et la

(1) Hieronym, Opor. tom. i col. 455
(2) Arnob. adv Gent. h-
f3Ï Dionys. Halicar. db. n, c. 26, 27
(4) Joan. n.
(5) Matth. xix, 9.

tradition universelle de l'Eglise nous ont
toujours appris ( l ) ,  à savoir que Nôtre-
Seigneur Jésus-Christ a élevé le mariage à
la dignité de sacrement ; qu 'il n fait en
même lemps que les époux, entourés et
fortifiés par lo grâce cô' este , fruit de ses
mérites» , puissent acquérir la sainteté dnns
le mariage même , el qu 'en ce mariage rendu
conforme au modèle de son mariage mys-
ti que avec l'Eglise il a rendu plus parfait
l'amour qui vient de la nature (2) et il a
serré plus étroitement par le lien de l'amour
divin lu sociélé de I homme et de la femme
qui est , de sa nature,  individuelle. Maris,
dit  saint Paul aux Ep hésiens , aimes vos
femmes comme le Christ a aimé l'Eglise et
s'est livré lui-même pour elle afin de la
sanctifier. Les maris doivent aimer leurs
femmes comme leur propre corps.. car
jamais personne u 'a haï sa chair, mais il
la nourrit et la soigne comme le Christ
l'Eglise, parce que nous sommes les mem-
bres de son corps , formés de sa chair et
de ses os. C'esl pourquoi l'homme laissera
son père et sa mère et s'attachera à sa
femme , el ils seronl deux dans une seule
chair. Ce sacrement est grand ; je dis dans
le Christ et dans l'Eg lise (8).

Les apôtres nous ont appris de même
que l'unité et la fixilé perpétuelle , qui était
my.Vvàii'à & Vovy^ne ivm&TOijj-a, Stens-Chrisï
a voulu qu 'elle fûl sainte et qu 'on ne la
violât eu aucun lemps. A ceux qui sont unis
pur le mariage, dit encore saint Paul ,;'e dis,
ou plutôt ce n 'est pas moi, c'esl te Seigneur,
que la femme ne doit pas s'éloigner de son
mari; que si elle s'en relire, quelle resle
suns se marier, ou qu'elle se réconcilie avec
son mari (4J Et encore : La femme est
liée à la loi, tant que vil son mari ; que. si
son mari vient à mourir , elle esl. libre (o ).
C'esl donc pour ces motifs qne le mariage
est un grand sacrement (G), honorable en
tout (7), pieux , chaste, à révérer parce
qu 'il renferme l'image et la significatio n des
choses les plus élevées. Mais ce n 'est pas
seulement dans ce que nous avons rappelé
que gil la perfection chrétienne el la plé-
nitude du mariage ; car il a été proposé en
premier lion à la société nuptiale quelque
chose de plus haut  et de p lus noble qu 'il
n'en avait clé auparavant ;  il lui est ordonné
eu effet de tendre , non pas seulement â la
propagation du genre humain , mais à l'en?
fanlement du peup le de l'Eglise, d' un peu-
ple de citoyens des saints et de serviteurs
de Dieu (8), afin qu'un peuple f û t  procréé
el élevé pour le culle el la relig ion du vrai
Dieu ei de Notre Sauveur Jésus-Christ (9).

En second lieu les devoirs de chacun des
deux époux sont nettement définis , leurs
droits exactement décrits. Ainsi il esl néces-
saire qu 'ils soient toujours dans la disposi-
tion de comprendre qu 'ils se doivent mu-
tuellement le plus grand amour , une foi
constante , une aido prompte et assidue. Le
mari est le chef de la famille et la tôte de la
femme' ; pour celle-ci parce qu'elle est la
chair de sa chair el l' os de ses os, qu 'elle
soit soumiseàson mari et qu 'elle lui obéisse
non à la manière d'une esclave , mais d'uuecompagne , c'est-à-dire de manière que ni
l'honnêteté ni la dignité ne manquent ùl obéissauce ainsi rendue. Dans celui quicommande , ainsi que dans celle qui obéit ,comme ils rappellent tous deux , l' un l'imagodu Christ , l'autre de l'Eglise , que la divine
chanté soil toujours présente afin de régler

(1) Ti'ùl. sess. xxtv, in pr.
&} *n'*i soss- XX1V - caP- ! de rei'orm. maltW Au bphes. v. 25 ot seqq.
(4) I Cor. vu , 10-11.(5) Ibid. V, 39.(6) Ad Eph. V, 32.
(7) Ad Hobr. XIII , 4.(8) Ad Eph. II , 1G.
(9} Catech. Rom. cap, VIII.



le devoir , car le mari esl le chef de la
femme comme le Christ esl le chef de l'E-
glise. Mais de même que l'Eglise est soumise
au Christ , ainsi les femmes doivent être
soumises à leurs maris en toute chose (1).
Pour ce qui regarde les enfanl s , ils doivent
être soumis à leurs parents , leur obéir el
leur rendre honneur  par conscience ; en re-
tour , il fnu t  que lés parents appliq uent tou-
tes leurs pensées et leurs soins à protéger
leurs enfants ct surlout i» les élever dans la
vertu. Priez , élevez (vos fils), dans la disci-
pline el la correction du {Seigneur (2). Par
où il est aisé de comprendre que les devoirs
des époux ne sont ni peu nombreux , ni lé-
gers ; néanmoins , pour les bons époux , à
cause de la vertu qu 'ils reçoivent dans le
sacrement , ces devoirs sonl non seulement
tolérablos , mais encore p leins de joie.

(A suivre )

CONFEDERATION

FruncliiHC «lu port en faveur «1CM in-
ccmlléN «le Itleiu (Grisons).

A teneur de l' autorisation qu 'en a donné
le Conseil fédéral , eu date du 22 Octobre
1874, la franchise de port est accordée cn
faveur des incendiés de Riein (Grisons),
pour les dons qui leur sont exp édiés jus-
qu 'au poids de 5 kilogrammes (y compris
aussi les envois d' espèces el mandais de
posle) ; celte franchise s'étend également
aux correspondances reçues el expédiées
par lo comité de secours respectif.

(Communiqué)

NOUVELLES DES CANTONS

Berne. — Un vol des plus audacieux
a été commis jeudi soir dans le magasin
d'horlogerie et de bijouterie tenu û Rome
par M. Borel-Petitp ierre. Pendant que la fa
mille était à souper et que personne ne se
trouvai t  au magasin , dont la porle d' accès
dans la rue était fermée à clef , on y a sous-
trait ISO objets , la p lupar t  bagues de dames
et de messieurs, d' une valeur de fr. 8000 .
On suppose que le voleur s'esl introduit
dans le magasin par le corridor.

Vaud .  — Il y a quelques jours un mal-
heur est venu jeter le trouble dans une fa-
mille de Vevey.X , se disputant  avec sa
femme, se saisit d' un couteau pour le lancer
contre elle ; l'instrument attei gnit son en
faut âgée de quel ques mois, et le blessa
dangereusement à la tête. X. est arrêté.

Oenève — Il y quelques mois , dit le
Journal de Genève , un élève d origine mexi-
caine , et manchot du bras droil , était en-
tré dans l'Ecole d'horlogerie de la vi l le  de
Genève, sans aucune connaissance préala-
ble de la profession d'horloger. Or, ce jeune
homme , grâce à son éneri que volonté d' ar-
river à son but , aura bientôt , dit-on , ter-
miné une montre  de précision faite entière-
ment de sa main-

CANTON DE FRlBO U IK i

Monsieur Je Rédacteur ,
En présence des accusations malveillan-

tes répandues conlre nous par une partie de
la presse suisse , nous croyons devoir pren-
dre la parole cl vous dire quel ques mots de
l'enterrement Leyvraz. Avant  tout , il ne
sera pas sans intérêt d'outrer dans quelques
détails rétrospectifs qui permettent de mieux
éclaircir cette question si controversée.

Il est de notoriété publique que déjà de-
pnis plus de 12 ans , les protestants de l à
Tour-de-Trâme possèdent un cimetière con-
cédé par la dite commune à titre gratuit. Trois
décédés de cetle confession avaient môme
trouvé place dans cet endroit , certainement
commode à tous égards , près de la route el
offrant la décence convenable. Remarquons
en passant que , si ce cimetière est mal en-
tretenu , s'il n 'est pas orné , la faute n 'en est
pas à uous , mais à ceux qui en ont l'usage
pour leurs coreligionnaires.

La nouvelle Constitution fédérale , nous
ayant imposé de nouvelles obligati ons rela-
tivement aux inhumations , il s'agissait de
les respecter.

Précisément à cette époque, notro nou-
velle église était en construction. On sait
qu 'il est dans les usages de notre culte de
donner aux morts leur lieu de repos près
de la maison de Dieu. Ce fut donc là que
s'établit notre cimetière actuel , et comme ,
d'après les prescriptions légales, los décédés

(1) Ad Eph. V, 23-24.(2) Ad Eph. VI , 4.

protestants devaient trouver aussi p laco i'i
côlé des nôtres , alors déjà nous avions ré-
servé dans le nouvel enclos un endroit qui
leur fut  part iculièrement desilné Mais nous ,
catholi ques , nous aimons à reposer dam-
nue terre bénite et consacrée par l'Eglise.
Sans mépriser aucunement ceux qui n'ont
pas nos croyances , nous pouvons demander
d'ôlre enterrés avec ceux qui pendant la vie
ont partagé notre foi et notre symbole.

La paroisse calholi que romaine de la
Tour-de-Trême résolut donc d'acheter , pour
l' usage de ses ressortissants , une portion du
nouveau cimetière. M. le commissaire Bise
fut chargé , déjà en été 1877 , de déterminer
les l imites  dans lesquelles serait comprise
ceite portion acquise. Mais , la question jur i
dique ue.paraissant pas suffisamment éclair-
cie alors , on résolut d'a t tendre afin de con-
naîlre l ' interprétat ion que donneraient à la
loi nos législateurs dans les différents inci-
dents qui , déjà ailleurs , avaient surg i pour
des fails analogues.

Ce fut seulement en oclobre 1879 que la
commune , s'adressant au conseil d 'Etat , lui
demanda d' approuver  le projet de vente de
1877. Mais , il y avait  toujours des recours
pendants dont le conseil d'Etat attendait lu i -
même la solution.

Rien ne fut donc fail et les choses eu
étaient là , lorsque survint le décès Leyvraz.
Que fallait-il fuire ? Le conseil fédéral de-
mandait que l'enterrement eût lieu à la li-
gne. Le conseil d'Elal confirma celle déci-
sion , at tendu que le transport n'avait pas
eu lieu , quoique l'autorisation filt accordée
à la commune de procéder à la vente pro-
jetée. Cetle dernière , autorité maintenait la
compétence de l' autorité communale. Ceci
se passait le vendredi 30 janvier dernier.

Les parents et surlout les amis de Ley-
vraz avaient fixé la cérémonie sur ce môme
jour. Nous estimons que c'était donc à eux
a procéder aux pré paratifs Le moment
venu , r inhiimati i i  n 'eut pas lieu , pourquoi ?
Nous l'ignorons. Si elle avait eu lieu le jour
fixé , nous n 'avions pas de motifs de nous
opposer à ce que la fosse fût creusée à la
li gne. .Mais pendant les retards apportés et
auxquels nous étions étrangers , toutes les
pièces nécessaires pour opérer la vente
projetée nous étant parvenues , le conseil
communal crut de son devoir de sti puler la
dite vente le lendemain 31 janvier. "

Lu position était comp lètement changée.
La stipulation régulièrement pnsséc, la coin:
muiie pouvait et devait se baser sur l'arrêté
du 25 janvier 1875, arrête qui a reçu L.
sanction fédérale , Se basant.sur cet arrêté ,
le cimetière public fut ouvert et une décision
prise que le défunt  y trouverait une pla ce
et que nous avions lo droit de nous opposer
à une inhumat ion  dans le cimetière cathol i
que romain , devenu , par ce fuit , propriété
privée. Nous ne faisions en cela qu 'exécuter
strictement la loi.

Connaissant notre décision le môme, soir
el ne voulant  pas s y soumettre , les parents
ou plutôt les amis de Leyvraz résolurent de
déposer provisoirement le cercueil dans le
jardin de M.Nœggle , beau père du défunt , el
d 'attendre qu 'une décision intervint de la
part de l' autorité supérieure pour creuser
définit ivement une fosse.

Voilà les fails.
Ce simple exposé suffit pour montrer à

tous les esprits non prévenus que nous
avons agi , dans toute cette affaire , avec
toute la prudence et la discrétion possibles.
Nous n avons rien fait sans consulter I au-
torité sup érieure , nous avons obéi à la loi.
Nous sommes donc surpris que , de tons cô-
tés , s'élèvent contre nous un concert de ré-
criminations sans fin. Nous protestons de la
manière la plus énergi que contre toutes ces
attaques odieuses, basées sur des mensonges
et des faits systémati quement falsifiés et où
la passion joue le plus grand rôle. Nou s
respectons toules les convictions , qu 'on res-
pecte donc la nôtre et qu 'on nous laisse en-
terrer nos morts suivant  les prescri ptions
de l'Eglise. Si l'ordre public ost observé , si
la loi est sauvegardée , si le lieu de la sépul-
ture est convenable, que faut il doue de
p lus V Pourquoi nous obli gerait-on à recevoir
aupiès de nous après la mort , cenx qui
n 'ont pas voulu de notre culte pendant la
vie!

Nous terminons , M. le Rédacteur , notre
protestat ion , et quoi que un peu longue nous
esp érons que vous 1 insérerez en entier.
Cela ne fera pas taire tout le inonde , mais
elle persuadera ceux qui , de bonne foi et
sans connaître les faits , nous accusent d in-
tolérance et de fanatisme.

Recevez, M. lo Rédacteur , l'assurance de
ma parfaite considération.

-Au nom du couseil communal :
Le secrétaire , Le syndic,
CoitnouD , JOSEPH DENIS FRANCEY

Du district dc la Gruyère , 20 feor ter.
Monsieur le Rédacteur ,

Permettez à un simple campagnard , bien
plus habile à tenir les cornes de la charrue
qu 'à manier une plume , de venir  vous luire
part du profond étonnement qu 'il a éprouvé
hier en lisant le rapport du Comilé d' ad-
minislralion du Crédit gruêrien .

Jugez en p lutôt , Monsieur le Rédacteur !
Nous autres , vieux campagnards , quoique

nous n'ayons jamais lu le plus petit traité
d'instruclion civi que , nous nous imag inions ,
jusqu 'ici , que si nos dé putés au Grand Con-
seil ont le droit et sur tout  lo devoir de
prendre en main la défense de nos intérêts
matériels , c'est afin qu 'ils fassent usage de
ce droit , c'esl afin qu 'ils remplissent ce de-
voir dans l'Assemblée législative , lors de la
discussion des lois et des budgets. Comment
se fait-il alors que des députés (il y en a
plus d'un daus l'administration du Crédit
gruêrien)' que nous voyons depuis plu-
sieurs années voler les impôts el les bud
gels de l 'Etat  sans faire la moindre petile
observation, profilent de la rédaction d'un
simple rapport de banque pour venir nous
déclarer que ce sont les charges publi ques
qui sont la cause de notre ru ine '? Pourquoi
cette indifférence en Grand Conseil ? pour-
quoi ce zèle à Bulle ? De deux choses l' une:
Ou nos dé putés administrateurs du Crédit
gruêrien ont signé de confiance un rap-
port rédigé on ne sait par qui , ou bien ces
Messieurs n 'ont pas rempli consciencieuse
ment leur mandat  de dépulé. Il m 'est im-
possible , avec mon gros bon sens, de pouvoir
apprécier d' une manière plus convenable
l'a t t i tude de nos députés administrateurs
dans celte queslion.

Aulre question :
Si nous interrogeons les prôtres de nos

paroisses , si nous interrogeons les régents
de nos communes et toutes les personnes
intelli gentes qui habitent nos campagnes sur
les causes de la ruine de quelques campa-
gnards , toutes ces peisonues répondent iu-
vnr iublcment , que dans neuf cas sur dix , la
ruine des campagnards doit être imputée en
première ligue à Pabus du crédit dans les
banques , ou à la fréquentation des auber-
ges Nos députés administrateurs , en venant
nous déclarer que la ruine des campagnes
doil être attribuée aux charges publiques ,
oui donc prouvé ou qu 'ils ne connaissent
pas la situation des populations qu 'ils soûl
censés représenter au Grand Conseil ou
bieu que , vu leurs fonctions d'administra -
teurs d' une banque , ils t iennent  à ce que
l'on ne connaisse pas le mauvais côté des
établissements financiers du genre de celui
qu ils dirigent.

Autre question encore :
Puisque nos députés administrateurs se

Bout si v ivement  émus de notre situation ,
pourquoi l' un d'entre eux , dans le but
louable de diminuer les charges publ i ques ,
ne s'est il pas empressé de déposer sur le
bureau du Grand Conseil une motion ten-
dant à réduire les émoluments que perçoi-
vent certains employés qui , assure t on , par-
viennent à se fuire des traitements de 7, 8
et même 10,000 francs ? alors surtout que
les fonctions qu 'ils remplissent n'exigent que
des connaissances très ordinaires ? Nous
serions heureux qu 'un de ces députés veuille
bien nous détromper ou nous édifier sur
ces divers points.

Veuillezagréer ,Monsieur le Rédacteur , elc.
UN VIKIIX OAMi'AONAnn.

Une assemblée nombreuse composée de
miliciens et de l'élite intellectuelle de la po
pulation de Fribourg, se pressait samedi
dans la grande salle de la Grcelle pour en-
tendre la conférence donnée par M. Tech
lermann , directeur de la guerre , sur les
fortifications à élever pour proléger notre
neutralité. L'auditoire était évidemment peu
sympathi que à l'idée des fortifications ; mais
l'habile exposé du conférencier a ébranlé
bien des convictions qu 'on croyait arrêtées.

M. Techt ermmann , après avoir indi qué ,
en quel ques mots , le rôle des fortifications
dans la guerre moderne , a indiqué ce que
l'Allemagne et la France ont fait depuis
1871 pour la défense de leur territoire.

La France a cinq forteresses de premier
ordre sur sa frontière de l 'Est; ce sont Mé-
zières , Verdun , Toul , Epinal et Belfort. L' in-
tervalle de ces forteresses est garni de forts
de second ordre , mais très importants , dont
pas un n 'est éloi gné de ses voisins de plus
de 10 à 12 kilomètres. Une seconde ligne
de fortifications parl ant do Reims , et par
Langres et Dijon aboutissant à Lyon , protège
cetle première li gne de défense.

En oulre , la France a un pentagone , com-
posé d'Epinal , Bolfort , Besançon , Langres et

Dijon , incomparablement plus redoutable
que le fameux quadrilatère de l 'Autriche en
Lombardie. Une armée de 400 ,000 hommes
peul se mouvoir à l' aise dans l ' intér ieur  de
ce pentagone , où elle est iiuutaqnable.

L'Allemagne , elle , n 'a pns fortifié sa nou-
velle frontière ; mais elle a Metz , qui est
une épée dont  la pointe est dirigée sur Pa-
ris; elle a considérablement développ é ses
forteresses du Rhin , depuis Strasbourg jus-
qu 'à Cologne.

M. Techtermann se tient assuré que , dana
la prochaine guerre ent re  la France ct l'Al-
lemagne , l' armée française par tant  du fa-
meux pentagone , cherchera à euvuhir  le
Grand Duché de Bade, et à s'emparer de la
forteresse d'Ulm et de la li gne du Danube.
Or , celle op ération militaire est difficilement
exécutable sans violer la neutralité suisse.
Il faut donc parer à cette éventuali té et éta-
blir  des fortifications sur la ligne du Jur a
pour appuyer  notre défensive.

Lu France élève le long de notre fronlière ,
un tort à Lomont , qui balaiera le distri ct de
Porrentruy jusqu 'aux Rangiers ; un fort à
Morteau , deux forts à Larmont , un autre
près des Ilôpilaiix-Jougne; elle développe
les fortifications des Rousses cl de l'Ecluse.
Depuis la Sa voie, elle peut se porter sur le
Valais cl sur li>. Sinimt ' iilluil

En conséquence , M. Techtermann se
range à l' opinion de ceux qui demandent
des fortifications sur le sommet des Ran-
giers, aux deux principaux passages dû Jura
sur le territoire de Neuchalel , et à Vallorbe II
voudrait , de plus , un fort pour protéger la
ligne de In Venoge . En oulre , on devrait
avoir les p lans parterre de travaux défensifs
à Aurberg, à Soleure , à Aarbonrg, à Olten ,
ii Aarau , à Brugg sur lout , et près du tunnel
du Ilaueuslein. Ces travaux seraient rap i-
dement exécutés et armés au moment de
l' ouverture des hostilités.

Notre matériel d arti l lerie esl complète-
ment  insuffisant , et nous manquons surtoul
d' art i l lerie de position.

Les frais de cesfortifica 'ions el de leur ar-
mement sout évalués à 12 ou 15 millions ,
somme modeste certainement , et bien em-
ployée , si l' on réfléchit que l 'invasion fran-
çaise en 1798 a coûté à la Suisse un mil-
liard ct demi , et la perte de la liberté.

En terminant , M. le. directeur pose ce di-
lemme. Si la Suisse veut une armée , il faut
lui donner les moyens do défendre efficace-
ment notre neutralité, et cela avec le moins
de sang possible. Si on ne v eut pus donner
à l'armée les moyens de protéger l ' indépen-
dance du pays , à quoi bon avoir une orga-
nisation militaire? Licencions l' armée.

Celte conférence qui  a duré deux heures
el demie , a élé écoutée avec une attention
soutenue , et a vivement intéressé tous les
auditeurs.

Toute la presse radicale salue , avec bon-
heur la sentence du tribunal correctionnel
do la Sarine dans l'affaire de l'Histoire du
Sonderbund , par M. Pierre Esseiva. Nous
ne disconvenons pas qu 'il y a quel que motif
à cette joie : le tr ibunal s'est montré en
effet d 'une ri gueur inusitée , con .me le prou-
vera la comparaison avec la sentence du
même tribunal dans l' affaire Vergoiii , qui
élait évidemment plus grave.

Main Vcrgoio Histoire Ju Sonilcrbuod
Amende 50 fr. 100 fr.
Indemnité aux

parties civiles 50 » 250 »
Mais la presse radicale exagère ses mo-

tifs de satisfaction. Nous allons le montrer
par les dé pêches suivantes , envoyées do
Fribourg à différent s journaux.

Dépêche envoyée au National suisse:
« Le juge cantonal P. Esseiva ost condamné ,
pour diffamation envers les membres du
gouvernement radical de 1847 , à une amende
de 100 fr. et à tous les frais de la procédure .
Les plaidoiries de MM. Gendre et Marinier
ont étô admirables. On respire à Fribourg . »

Dépêche envoyée nu Bund : « M. le juge
cantonal Esseiva vient d'être reconnu cou-
pable de diffamation envers les membres
du gouvernement radical de 181-7, et il a été
condamné à une amende de 100 fr. el à
tous les frais. »

Dépêche envoyée anx Baslcr Nachrichten :
« M. le juge d' appel Esseiva , qui , on le sait )
a calomnié de la manière la plus grossière,
dans une brochure , les membres du gou-
vernement  provisoire de 1847 , a élé re-
connu aujourd 'hui  coupable de celte calom-
nie el condamné à une ameude de 100 fr-i
à une indemnité de 250 fr. aux défenseurs
dc ln parlie civile , et à tous les frais. La
conscience publique est soulagée. »

Eh bien , non I l'auteur de l'Histoire du
Sonderbund n 'a pas été reconnu coupable
de calomnie; aucun des fails produits p"1
lui n'a étô reconnu faux , el eu co point 'e3



prétentions des p laignants ont été repoussées
par le tribunal. Il suit de là qu 'on en a au-
dacieiisemenl menti aux Basler Nachrichten
en leur télégraphiant que M. Pierre Esseiva
avait été déclaré coupable de calomnie.

Le Bund el le National suisse n 'ont pas
été moins grossièrement trompé par celui
qui leur a télégraphié que M. Pierro Esseiva
avait été condamné pour diffamation. Le
délit de diffamat ion n'existe même pas dans
le code pénal fribourgeois.

La vérité , c'est qu 'on n a pu reprendr e ,
dans le trav uil historique de M. Pierre Es-
seiva , que quatre mots injurieux, et ces
mots n'avaient paru qu 'en dehors dc sa vo-
lonté et pur un coucous de circonstances
qui ont été exposées devant le tr ibunal .

Il noua semble que le parti radical n'a
pas lieu de tant triompher d' une sentence
qui , somme toute , est uu certificat donné à
la véracité de l'historien du Sonderbund.

A ce numéro est joint uu aupplémenl
donnant le progra mme de la réception reli-
gieuse pré parée pour l' arrivée de Sa Gran-
deur Mgr Cosandey.

Le jour n 'est pas encore connu. Nous au-
rons soin de l'indi quer aussitôt que possible
à nos lecteurs.

C. A. S.
Réunion au local de la Grappe mercredi ,

25 courant , à 8 heures du soir.

BM1VELLES HE l/ 8TiUMËfi
iieitroH «le IrnrlM

(C-»'r« ¥ ( ,,,„ .,,. . , , . ,< particulière data Liberté

Paris, 20 f évrier.
Après les représentations de Daniel Ro-

chat, c'est le discours de M. le duc d'Audif-
fret à l'Académie française qui fait , depuis
hier soir , le sujet des conversations daus
les salons de Paris. Quand on connaît lu
nature passionnée du nouvel académicien ,
il faut lui  savoir gré de s'être contenu pour
ne pas blesser certaines conviction s reli-
gieuses et monarchiques. Il y a bien un
éloge un peu exagéré de la lutte des an-
ciens Parlements conlre les empiétements
de l'Eglise , une glorification de la monar-
chie de 1S30, tirade qui peut s'exp liquer
par la présence des princes d'Orléans et le
parrainage du prince d'Aumale. Mais le
public a chaleureusement app laudi ces élo-
quentes paroles :

« Dans les rapides alternatives des cho-
ses humaines , bien des causes ont pu suc-
comber que l' avenir remettra en honneur ;
ce pays qui aime , qui admire lout co qui
est généreux , a p lacé nu seuil du Palais de
justice les statues de Malesherbes et de Ber-
ryer , les grands avocats des vaincus.  »

On voit que le duc d'Audiffret-Pasquier ,
en abordaul certaines questions qui ont di-
visé les catholiques , a tenu à mellre en pra-
ti que ce charmant extrait d 'une lettre de
saint François do Sales très heureusement
cité par le récip iendaire :

« S'il faut dire le mot que j' ai dans le
cœur , je n'aime pas par inclination natu
relie toutes ces contentions et disputes qui
so font entre catholiques , en cet âge oùnous avons tant d'ennemis au dehors, jecrois que nous ne devons rien émouvoir audedans du corps de rBg|ise< Ija pauvremère po ule qui , comme ses petits poussins ,us tient dessous ses ailes , a bien assez de
nnii«

6 a "0us défe"dro du milan , sans que
aut 

n0US e,lll'ebec,l lielio »s 'e3 uus 'es
Le tri omphe obtenu par le duc d 'Audit-

troi-Pasquier a éclaté surtout quand , on
parlant des glorieuses lutte s de I évoque
d'Orléans pour la liberté de l'enseignement ,
il a stigmatisé les infâmes doctrines de l' om-
nipotence de l'Etal dans l'éducation. Il im-
porte de citer cel admirable passage :

« Toul autre est la doctrine de Rousseau.
Adoptant les idées dc Platon , il n 'élève pas
^enfant pour lu i  même ou pour su famille ,
11 l'élève pour l 'Etat ; comme le philosophe
pec, il veut que l'unité de l'Elat soit abso-
,Ue i uue rieu ne lui échappe , la conscience ,
}1 Propriété, la famille, la f emme, l' enfant.
L école révolutionnaire devait s'emparer
de. cette théorie , et l' un de ses chefs en fai-
j|ait une application log ique quand il disait
a 'a Conventi on ' : c La patrie a seule le
* droit d'élever ses enfants ; elle ne peulf confier ce droit ù l'orgueil des familles , ni
***¦* aux préjugés des particuliers , aliments« éternels do l'aristocratie el d'un fédéra •
! hsmo domesti que qui restreint les âmes
' en les isolant , et détruit avec l'égalité
* mus les fondem ents de la sociélé. »

* Ce que Robespierre désigne , ce qu 'il at-

taque , sous celle phraséolog ie bizarre , c'est | P-pe est l'écho vivant de l'autorilé de Dieu
l'indé pendance de la famille , la liberté de
l ' individu;  il les fuit dispaïaître devant le
dogme de la souveraineté de l'Elat , le ci
toyen détruit l'homme. Grave erreur! Vous
voulez avoir des citoyens fibres ; faites d'a-
bord des hommes, ue les marquez pas au
front de tous les signes de la servitude ; —
l' esclave ne possédait pas, il n 'avait pas de
patrie , il n'avait  pus de famille , il li entrait
pas au temp le. Quand uu peuple  aura élé
ainsi façonné, quand il aura perdu les seu-
timenls qui font la force et la di gnité de
notre nature , il sera prêt pour le despo-
tisme; César peut venir , la moisson esl
mûre. »

Ces paroles prononcées d' une voix vi-
brante ont été suivies d'app laudissement s
qui se sont prolongés pendant plusieurs
minutes. On remarquait notamment la vi-
vacité avec laquelle M. Dufaure , un des
deux parrains du nouvel académicien , ma-
nifestait son approbation.

MM. Henri Martin et Charles Blanc , les
seuls républicains de l ' Insti tut  qui fussent
présents , paraissaient confus de ces accla-
mations de mauvais augure pour le vole du
fameux arl. 7.

Je dois vous signaler aussi les applaudis-
sements qui ont accueilli les passages dans
lesquels le duc d'Audiffret Pasquier a cité
les déclarations de l 'évèque d'Orléans pour
la défense des libertés , sur le patriotisme
du clergé , sur l' accord du soldat el du mis-
sionnaire :

« Mgr Dupanloup répondait avec l'assen-
t iment  du clergé et des catholiques :

e Toules les libertés si chères à ceux qui
< nous accusent de ue pus les aimer , nous
« les proclamons , nous les invoquons pour
« nous comme pour les aulres Je le dis
t sans hésiter aux hommes de 89 et aux
« hommes de ce toi. ps qui voudraient faire
c peser sur nous le joug d'une intolérable
« oppression : vous avez fail la Révolution
« de 89 sans nous et conlre nous, mais
< pour nous , Dieu le voulait ainsi malgré
t vous. Les libertés , nous les avons assez
* chèrement payées ; elles sont écrites duns
« lu Charte , duns les lois, dans les mœurs.
« On ue peut nous les refuser , ou bien les
t paroles onl perdu leur vrai sens, les mois
« n 'expriment p lus les idées , la liberté est
« un mensonge el le droit public des Fran-
c cuis , la loi fondamentale , est une décep-
« lion , el tout ce qui s'esl fail depuis ei n-
' qua nie années en France, un jeu brûlai ei
c sanglant où la force a étô comptée pour
« toul , le droit , la justice à la vérité pour
« rien. »

A propos de l' oraison funèbre du géné-
ral de Lamoricièro , le duc d'Audiffret dit :

« Il y a entre le prôtre et le soldat une
sympathie naturel le , ils onl un lien com-
mun : l' esprit de discip line et l'abnégation ;
le même sentiment conduit le soldat sur le
champ de bataille et le missionnaire dnns
les régions lointaines où il brave le martyre
pour prêcher sa foi. Tous deux obéissent à
la grande loi du sacrifice ; à ces hauteurs ils
se rencontrent el se comprennent. »

Dans la personne do Mgr Dupanloup,
c'est l'évèque qui avait été appelé au sein
de l'Académie, et M. déSalvundy, chargé de
répoudre à l 'illustre prélat , faisait l' obser-
vation suivante bien utile à rappeler au-
jourd 'hui.

« La patrie n 'a ni toutes ses forces ,
« ni toutes ses lumières , ni toutes ses gran-
« deus, quand il lui arrive , par peur ou
« passion , de ne pas se fuire honneur de
« celte grande hiérarchie que 1 histoire ap
« pelle l'Eglise de France , et qui a été une
« part si considérabl e de sa puissance et do
« sou génie. Les grands exemp les du monde
« par tout ce qui a péri , pur tout ce qui a
« vécu , at testent  qu 'il fuut  les fortes insli tu-
« lions religieuses aux fortes institutions
« civiles , quand on les veut durables. »

En résumé , la séance de l'Académie fran
puise a été bonne, hier, pour l'honneur des
lettres , pour la cause de la liberté des pères
de famille.

I.etli-ON «le Itome
(Correspondan ce particulière de la Liberté J

Rome, 19 février.
Auprès de celte admirable Encycliqu e

que je vous ai résumée hier on trouvera
sans doute bien mesquines les par les que
pro once aujourd 'hui même le roi Humbert,
pour inaugurer la nonvelle session dc la
Xlll"' lég islature du Parlement italien- 0»
a , d' une part , le discours de la Tiare, de
l'autre , le discours du, Trône, et chacun
peut faire la comparaison. Le monarqu e-ita -
lien lit un discours pré paré par ses minis-
tres qui seuls eu portent la responsabilité; L

même ; il expose la doctrine des siècles
chrétiens sur les lois immuables qui régis-
sent la famille , et il lo fait pour le bien uni-
versel de l'Eglise, pour le salut de toute la
société. — Quant au discours de la Cou-
ronne, il apparaît tout rempli des projets et
des promesses que les progressistes renou-
vellent depu is quatre ans , et qu 'ils ne sau-
raient maiu tenir pas plus que leurs devan-
ciers. On y remarque surlout la promesse
obstinée do l' abolition de l'impôt sur la
mouture , qui , pour la quatrième fois, devra
ôlre discutée pur le Parlement.  Ce passage
el celui qui promet l'extension du suffrage
électoral ont été surtout applaudis par le
public de la salle de Montecitorio. C'esl as-
sez dire que le discours prononcé par le roi
Humbert a été le servile écho des desseins
ministériels et qu 'il a donné lieu à une dé-
monstr ation bien (aile pour accentuer le
confl it qui existe entre les deux branches
du Parlement. — Il est vrai que , pour mo-
difier à son profil la majorité hostile du Se
nal , le ministère u eu soin d'obtenir de la
Couronne une fournée de vingt-six séna-
teurs, tous progressistes , dont les noms ont
paru , avant-hier , dans la Gazzella Ufficiale.

Vous connaissez les magnifi ques hypolhôs
ses que la presse libérale d'Italie avait faites
sur le voyage du prince imp érial d'Allema-
gne. Elle avait  môme annoncé sa prochaine
venue à Rome. Le prince néanmoins per-
siste à garder le p lus strict incognito, soû-
le nom du comle de Lingen ; il a décidé de
rester à Pegli avec sa famille ; mais il ne
viendra poinl visiter le roi Humbert à Rome ,
ainsi que l' annonce maintenant  d' une ma-
nière catégori que le journal  YOpinionc. Cela
est d'autant plus significatif que l'ancien
ministre Minghetti  s'était rendu tout récem-
ment à Pegli pour obtenir en grâce que le
prince voulût  bien venir à Rome. A ce pro-
pos , lo journal l' j lwrora a reçu de son cor-
respondant de Berlin les précieuses infor-
mations que voici :

« Je vois par les jo urnaux italiens qu 'on
se livre à toutes sortes de commentaires sur
le voyage dc notre princo impérial en Ita-
lie , sur les missions politi ques et politico-re-
li gieuses qu 'il viendrait y accomplir , selon
les uns , et , selon d' autres , sur le dép it
qu 'éprouve le prince vis à vis du gouverne-
ment italien el qui lui conseillerait de ne
pas venir jusqu 'à Rome. 3e puis vous don-
ner l'exp lication liés simp le et parfaitement
certaine de ce f uit sur lequel vos journaux
ont bâti les plus merveil leux châteaux de
caries. Pour cela , je n 'ai qu 'à app li quer le
fameux dicton : Cherchez la femme.

€ Lorsque notre princesse Victoria alla
visiter , à Monzu , la reine Marguerite , celle-ci
l' accue illit très froidement. La chose dé plut ,
mais la princesse passa dessus sans trop
do difficultés. Quand , p lus tard , la reine
Marguerite retourna de Bordigh era à Rome ,
notre prince sse, qui se trouvait à Pegli, ln
pria de f»'™ » celte station une petile halte .
La reine Marguerite ne ré pondit pas à l 'in-
vitat ion. Cela dé plut , vous le concevez bien ,
à no tie prince impérial , de sorle que , lors-
qu 'il est parti d'ici pour aller à Pegli , il avait
déjà résolu de ne pas se rendre ù Rome ;
e l dans l'entourage du prince , on n 'en fai-
sait pus un mystère .

, Cette résolution ayant élé connue par
la Cour du Quirinal , on chercha lo moyen
de remédier au mal , et un perso nnage poli-
tique il'dien , M. Minghetti , jo crois , fui chargé
d'alle r en mission à Pegli et d'expli quer à la
princesse Victoria que ai la reine Margue-
rite l'avait accueillie froidement à Monza et
si elle avait refusé d'interrompre son voyage
à Rome pour s'arrêter à Pegli , il ralliât l'at-
trib uer au mauvais élat de santé de la reine
et à lu mauvaise humeur qui résulte des
]lflla dies nerveuses. »

he correspondant de YAurora ne parl e
pas du résultai de la mission de M. Min -
ghetti , mais YOpinionc le fait assez connaître
en affirmant que le prince Frédéric-Guil-
laume ne viendra pas à Rome. L'Opinione
essaie de s'en consoler en rappelant quo le
prince impérial d'Allemagne , lors de sa pre-
mière venue en Italie , il y a quelques mois ,
avail déjà vu , à Monza , le roi Humbert.
Mais il n'en est pas moins vrai que lo
prince, bien qu 'il en ail tout le loisir , ne va
pas rendre , dans le palais du Quirinal , In
visite que le fils de Victor-Emmanue l lui fit ,
il y a quel ques années , à Berlin.

Les négociations du Saint-Siège avec Al-
lemagne en sont arrivées à une phase déci-
sive. On attend proch ainement à Rome
S. Em. le cardinal Jacob iui qui vient de-
mander de nouvelles instructions détaillées
concernant ces négociations. En même
temps , il profilera de la circonstance ponr
recevoir le chapeau cardinalice dans le con-
sistoire que je vous ai annoncé , après quoi

il retournera à son poste pour mener à boa
terme , s'il est possible , la conclusion de la
paix. Le courant conservateur qui se mani-
feste ô Vienne et les rapports intimes da
celte Cour arec celle de Berl in contribue-
ront assurément à faciliter la mission ex-
traordinaire du ca rdinal pro nonce.

Il est certain , d'ailleurs , que S. Em. a
trailé ct traitera directement avec l'ambas-
sadeur même d'Allemagne à Vienne, M. le
prince Rœss, el non pas avec le conseiller
d'Etat. M. Hocblcr , comme ou l'avait af-
firmé par erreur. CT dernier a été tout sim-
plement chargé par le prince de Bismark
de rédiger un rapport comparé sur l état
actuel de la lég islation allemande en fuit do
questions religieuses et sur les lois canoni-
ques qui régissent ces mêmes questions.

Jusqu 'ici, les premiers résultats obtenus
par les négociations susdites onl eu pour
effet d'atténuer en pratique quel ques-unes
des lois hostiles à l'Eglise. C'est ainsi que la
clergé catholi que peut donuer de nouveau
l'instruction reli gieuse daus le» écoles po-
pulaires. De même , plusieurs pasteurs spi-
rituels exilés de leurs paroisses sont auto-
risés à y rentrer , uu moins à certains
jours de fêle , pour y exercer librement 'leur
saint ministère.

Il est vrai que la législation hostile à l'E-
glise n'est pas abolie en Allemagne et qua
le ministre des cultes , M. de Pulkumer , a
déclaré récemment à la Chambre de Berlin
qu 'il faut prendre pour base la législation
prussieune si l' on veut arriver à un compro-
mis avee le Saint-Siège. Or toute la question
est de savoir ce que l' on entend par législa-
tion prussienne. Est-ce la liberté du catholi-
cisme que celle législation sanctionne par son
princi pe de In liberté des cultes , M qu 'il
était loyalement app liqué avant la persécu-
tion î Est-ce l'accord formel que la Prusse
avait conclu avec le Saint-Siège an commen-
cement do ce siècle , ct qui avait  été réglé
par la bul le :  De sainte animurum? Dans
co eus, évidemment, Je Saint-Siège ne de-
mande pas mieux que do prendre pour
base la législation prus sienne ; sur cette
buse, en effet , feu lo cardinal Franchi avait
inauguré et son successeur le cardinal Nina
a continué les négociations , laissant ainsi
au gouvernement de Berli n , dont toules Ie3
susceptibilités élaient par là ménagées, le
soin de mettre prati quement en harmonie
avec cette parlie ori ginaire el essentielle da
la législation susdite , l' application de toutes
les autres lois concernant des questions re-
ligieuses.

Tel est encore le résultat final que la
cardinal Jacobiui a la mission de poursuivre
et pour lequel il vient  demander les instruc-
tions définitives du Saint-Siège.

Ou connaît l'admirable sollicitude du
Souverain-Pontife pour la prospérit é el la
mul t ip lication des écoles catholi ques. A ce
propos, une feuille libérale de Rome fuit les
précieux a veux que voici : , L'action du Papa
n'est pas stérile , dit la Libertà- Duns la
cous de l'année dernière , 29 écoles nou-
velles ont été ouvertes par les soins de
Léon XIII. Il s'en est suivi , cetle année , une
diminution notable dans le nombre d'élèves
inscrits à nos écoles munici pales. •Le Saint-Père a fait avertir Jes élères des
séminaires de Rome de se pré parer aux
séances solennelles do philos ophie et da
théologie qui , vers la fin de l' année scolaire,
auront lieu , comme l'an dernier , au Vati-
i -.n i i

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES
LOCAHNO , 23 février.

Le cercle électoral de Locarno convoqué
hier pour l'élection d'un député au Grand
Conseil en remp lacement du colonel Ilusca
(radical), décédé , a élu lo candidat conser-
vateur , soit M. François Balli , par 437 voix.

Les radicaux ayant vu d'avance l'impos-
sibilité de réussir ont lâché prise et retiré
leur candidature.

Ce succès a une grande signification .
C'est la première fois depuis 1839 que Lo-
carno sera représenté par un dé puté con-
servateur. C'est à Locarno qu 'éclata en 1839la révolution radicale ; c'est à Locarno quales radicaux fusillèrent en 1841 l'infortuné
Nessi ; c est a Locarno qu 'eut lieu le pronun-ciamento radicul de 1855 ; c'est enfin à Lo-
carno quo le radicalisme tenta le coup d'E-
tat du 15 octohre 1876.

L'élection de hier est donc un triompha
Significatif ; elle est une nouvelle réponse
du peuple tessinois aux sempiternelles ca-
lomnies des radicaux contre notre gouver-
nement conservateur.

Le Grand Conseil du Tessin se compose
maintenant de 78 conservateurs el 41 radi-
caux.



FAITS DIVERS
Stupéfiante arrestation. — Il vient  de se

passer , dans le monde ar t is t ique viennois
un lait qui lient singulièrement de la fiction
dramatique en dépit  de sa froide réalité .

Un grand peintre  viennois a exposé ré-
cemment au Kuiistlerhaus un tableau d'his-
toire où Von a beaucoup remarqué une su-
perbe tôlo de vieillard . Les qualités bri l lan-
tes de la touche du maître emprunta ient  un
nouveau charme anx traits exceptionnelle-
ment caractéristiques du modèle. _ , *

Dernièrenent le peintre recevait la visite
d'un personnage aux allures mystérieuses
qui , après l'avoir complimenté sur l'exécu-
tion de lu loile , lui demanda confidentielle-
mont le nom de la personne qui avait posé
pour Ja lête du vieillard.

Etonnement de l' artiste. A près de rapides
exp lications de la part  du visiteur : Voici
l'adresse désirée , dit enfin le peintre ; mais
je vous assure que vous vous trompez.

Quelques heures api es, deux agents de la
sûreté arrêtaient  à son domicile le nommé
Venceslas Gunesch , bea u vieillard de soi-
xante sept aup , qui  élait à la fois le modèle
immortalisé par le pinceau du plus grand co-
lorisle viennois et un dangereux malfaiteur
en rupture de ban.

Plaisante aventure. — Le Journa l de Bol-
bec raconte une piquante aventure arrivée à
uu maî t re  d'école : Un inst i tuteur  d' une jolie
peti te commune de département souffrant
d'une maladie du larynx , a élé mis par son
médecin au rég ime du luit de chèvre ; chaque
matin , su femme allai t  traire un de ces ani-
maux qu 'elle avait acheté et lui faisait pren-
dre son breuvage dans du café au luit . Elle
fu t  obligée de s'absenter un jour ou deux
pour se rendre dans sa famille qui  habitait
la vallée. < J' en serai quille pour  me procu
rer moi-même mon lait » , se dit l' instituteur.

Effectivement, le lendemain , il se rendit
auprès de sa chèvre, tenant un bol à la
main. Dès que la bête eut  aperçu celui qui
venait pour la traire , elle se recula dans le
coin de son écurie. En vain l ' infor tuné maî-
tre d'école essaya-t-il de tourner la situation ,
la capricieuse bête lni donna deux ou trois
ruades qui l'édifièrent complètement. « Par-
bleu ! se dit il , j' y suis : elle ne bougeait pas
avec ma femme, le tout est de me faire
passer pour elle. »

Aussitôt ii remonte dans sa chambre ,
passe la jupe , endosse le châle , coiffe le bon-
net de sa femme et redescend. Ce qu 'il avait
prévu arriva : la chèvre t romp ée par les ap-
parences se laissa traire comme de coutume.
L'instituteur entra daus sa classe avec sa
lasse de lait fumant.

Toui-à coup la porle s'ouvre , quelqu 'un
est entré et que voit  il ? L'inspecteur pr i-
maire qui le regardait avec l'étopnemenl
que l'on comprend , Il f a l l u t  bien s'exp liquer
L'inspecteur ril beaucoup de l' aventure ,
l ' inst i tuteur un peu moins , et tout se ter-
mina pour le mieux.

M. SuussKNH , Rédacteur.

Une belle occasion. I
Ou offre à vendre au prix de iïO f r .  nu

lieu de 24, la

"VIE INES SAINTS
DE

FRANCHE-COMTÉ
par les professeurs du collège Saint-François-
Xavier de Besançon. 4 volumes grand inS".

S'adresser à l 'Imprimerie catholique
suisse.

BOURSE DE BALE, 18 FEVRIER.

ODLiQiTioNB D'éTAT. Intérêt. Ilomboonabl e» . OFFSa»

Fédérales,1867 4 112 1876-189S 100 7/8
ld. 1871 4 I|2 1877-1886 100 6/8

Berno, 1881-81-66-74-75. . 4 1/2 1871-1890 —
Fribourg, 1. Hyp 4 i | 2  1858-1880 —

id. Emprunt 1872 . . 41/2 1872-1880 —
id. id. grarnti. s 1 1881-1890 91
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Central 8 1864-1888 108
id B 1888 —
ld 4 112 1881 —
id. . . ] I 4 1[2 1884 100

Sord-Bst 4 lli ISBS ico
antral et Nord-Est . . . 4112 1886-1892 991/2

Gothard 5 1884-1892 981/^
Àrth.-ltighi 6 1888 —
Bernc-Lucerne 6 1857-1950 —
Lignes du Jura 6 1881-1886 1017/s

EmprrniltionB . . . .  1881-1890 1013/s

A vendre
Pour cause de partages , une jolie pro-

priété située à proximité de Fribourg, au
point de jonction de In ronlo de Berne et
de celle de Huile par In Itoche, au bout
du grand Pont Suspendu , avec deux b-ûli-
menls dont l' un avec un droit d'auberge
perpétuel , une jolie propriélé entre deux ,
comprenant un pré avec verger de la conte-
nance d' environ quatre poses et une fon-
taine intarissable. Il existe pareillement sur
la propriété une grange avec l'écurie el re-
mise et les bâtiments ont plusieurs excel-
lentes caves.

S'adresser pour renseignements au sous-
si gné :

1<. Bourqui, Notaire.

En vente à l'Imprimerie catholique an
profit do l'Œuvre de St-François de Sales

LETTRE PASTORALE

S. Gr. Mgr Cosandey
ÉVÊQUE I)E LAUSANNE

l»rix: O S© cent.

_A. l'imprimerie catholiqne

NOUVELLE EDITION
augmentôo

DUP é-ILEBIN
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Le plus beau , le p lus riche , le plus spi-
rituel , le plus varié de lous les almanachs
parus jusqu 'à ce jour.

Prix : 070 c. l'exemplaire.

Livres de prières
Saint Alphonse de Liguori

IPrières clxoisies de saint Al-
phonse de Liguori. Reliure toile anglaise.

Prix : 1 fr. 60.
Pratique de la perfection

mise à la portée de loua les fidèles , d'après
saint Alphonse dc Liguori. 2 beaux volumes

VAI.KD"
ACTIONS UB BANQUB „„„• ,„nominale

DEMANDÉ n , „,,Banquo do Bille . . . 600O_______ 
Assoc. banq. de Blilr . . 600
liunque connu, de Balo . _uo

100 1/2 Banque hyp. do Bille . . 10OO
100 1/2 ÇoiuiHod-Ëscdo B-àlo . 80CO

97 1/2 Banque fédérale . . . .  joo
— Crédit argovien . . . .  500
— Banque dc Winlerlhour. 500
88 Crédit lucernois . . . .  000

Banque com. Schalïouse. BOO
Crédit suisse 500
Banque d'Alsacc-Lor. . 500

)0. de -Mulhouse . . 500Crédit lyonnais B00

101 ACTIONS DF. CHEMINS DE FSB:
100 l/l
093/4 Central 500
981/--' Hord-Est 500
991/1 Gothard B000:1 ?if r'!Vv- B00
— Arth-Rifihi 50o
— Ouest ,actions anciennes 500

10! 1/2 id. de priorité 600101 1/8 Cheminsde fer réunis. 500

de 462 484 pages. Prix: eu brochure 3 fr 20
en reliure percaline noire : 4 fr.

Le Sacr Cœ xir cle «Tnsus,
d' après saint Alp honse ou médilnlio s pour
le mois du Sacré Cœur , pour l'heure sainle ,
pour le premier vendredi du mois el pour
uue neuvaine au Cœur de Jésus . 22° édition ,
reliée en percaline noire. Prix du petit for-
mat : 1 fr. 80 ; du grand format : 2 fr. 50.

Le Très Saint Cœur de
Marie, d'après saint Alphonse ou mé-
ditations pour le mois de Marie , pour ses
fêles et pour lous les samedis de l'année
Prix du petit format :  1 fr. 80 ; du grand
format : 2 fr. 50 Relié en percaline noire.
Les plas belles prières, de

saint Al phonse de Liguori. Reliure toile an-
glaise. Prix : 3 fr.

Gî-loires cle _M_arie, par saint
Al p bon.se de Li guori : Prix en brochure
2 fr. : en reliure percaline noire : 8 fr. 20.

Ilitttoirc de Pie IX el desonl.Poiili-
fical, par Alex, de Saint Albin. Quatrième
édition revue et considérablement augmen-
tée. 8 vol . grand iu 8°. Prix : 18 f r .

-Traité de l'amour de Diexi
de saint François de Sales, abrégé et présenté
aux chrétiens de ce temps. Deuxième édition

Prix : 1 fr. 98
Vie intérieure de la Très

sainte "Vierge, ouvrage recueilli des
écrits de M. Olier , fondateur de la Congré-
gation des prêtres de St Sulpice.

Prix : 3 fr .
Sainte ZVtarie-IVIadeleine,

par Je R. P. II. D. Lacordaire, des frères
prêcheures. Cinquième édition.

Prix : 1 f r .  25.
Histoire du cardinal de

Fleury, el de son administration, par
l' abbé Verlaque , correspondant du ministère
de l 'Instruction publique. Prix : 3 fr.

JLe régiment des* géants, par Paul
Féval. Prix : 8 fr.

Chouans et Bleus, par Paul Féval.
Prix : 3 fr.

La IPliilotliée de St Fran-
çois cle Sales (2° partie) Vie de M ""de
Chirmoisy, par Jules Vuy. Pièces justifica-
tives el documents divers. Prix : 8 fr .

Contes extraordina ires ,
par Ernest Ueilo. Ludovic. — Deux étran-
gers. — Les deux ménages.—- Julien . — La
laveuse de nuit.  — Le secret trahi. — Un
homme courageux. — Les mémoires d'une
chauve souris. — Caïn. — Eve et Marie. — Le
regard du juge. -- Les deux ennemis. — Le
gâteau des rois. — La recherche. Prix: 3 fr.
La "vérité en religion, par

'abbé J.-T. -Séni gon , Chanoine honoraire.
Prix : 3 fr.

La vie de Notre Seigneur
Jésus-Olirist , par Louis Veuillot.
9mo édition. Prix : 8 fr. 50

Actualités
A la librairie catholique

Vrais enlrclitns spirituels de saint  Fran-
çois de Sales. Prix : 1 fr.

Les jésuites insliluleurs de la jeunesse
chrétienne au XVII* et au XVIII 0 , siècle par
F. Ch. Daniel de la Compagnie de Jésus.

Prix: 2 fr. 50
La Société au XIII- siècle , par Lecoy de

la Marche. Prix : g rr .
La Rustaude, par Mlle Zénaïde Fleuriot.

Prix : 3 I'r.
Les Couteaux d 'or, par Paul Féval.

Prix : 3 fr.
Fontaine aux perles d 'or, par Paul Féva l

Prix : 8 fr.
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L Encyclique de S. S. Léon X l l l  et la
Restauration de la philosophie chrétienne,
por A. voa Weddingeu. Prix : 1 fr. SO.

Discours prononcé à l ' inaugurat ion du
monument  érigé en l ' i ionncur du général de
La Moriciere dans la cathédrale de Nantes ,
le 29 octobre. 1879, par Monseigneur  l'évo-
que d'Angers. Prix : 0 50 cent.

L'Article 7 devant la raison e l le  bon sens
ou les conlradiclions de M. Jules Ferry, par
le Rd P. Félix , de la Compagnie de Jésus.

Prix : 3 fr.

La f i l le  sauvage, parli. deN -ery P r i x S f r
Le Château des abîmes • » 3 f r
La Conscience, » » 2 f r
Le Juif  Ephraïm , » » 3 f r
Zacharie , le maître d'école, » » 2 f r
Le cap itaine aux mains rouges, » 3fr
L'Aboyeuse, » 2 f r

L'enfant maudit , par Raoul de Navery
Prix : a fr

Les Robinsons de Paris, par Raoul de
Navery. Prix : 3 fr.

La Goutte de miel, par M"° Marie Le
Bourgeois. Prix : 3 fr.

Les Triomphes dc Mauviette , par Mm0 la
Vicomtesse de Pilray. née de Ségur. Prix :

2 fr.
Maîtresse et servante, par Luinton , avo-

cat , ancien bâtonnier. Prix : 3 fr.

vie de Sainte Claire
d'Assise , fondatrice de l' ordre qui
porte son nom , par le R. P. Josep h de Ma-
drid , précédée d' un discours préliminaire du
traducteur sur les gloires du catholicisme
au temps de sainle Claire el suivie d' un cha-
pitre additionnel sur l'invention du corps de
cette sainle en 1850. Prix : ' S f r .  50

Les Hymnes de l'Eglise,
texte latin et traduction en vers du môme
rhylhnie , par le P. Ch. Clair , de la compa-
gnie de Jésus. Edition de luxe : Prix : 2 f r .

Commentaires sur les deux épî-
tres de saint Paul aux Corinthien s , par
A.-F. Maunoury .  Un fort volume grand
iu-8" . Prix : 3 fr .

I_.es malades a IiOiirdes, en 1819,
récil d' un léuioiuoclulaire par T. J. d'Ezer-ville. Prix : O fr. 15

Vie de la vénérable mèro
Emilie de Rodât fondatrice et
première supérieure générale îles religieuses
de la Sainte Famille , par Léon Aubineau ,
Quatrième édition. Prix: 4 fr .

Les Prophètes du passé*J. de Maistre. — de Bouald. — Château*
briand.  — Lamennais, — Blanc de sainl
Bonnet , par J. Barbey d'Aurevill y. P r i x S f r

Les enseignements de IS.»
D. cle Lourdes et leurs harmonies
avec les besoins de notre époque. Conféren-
ces sur les grandes vérités dogmatiques et
morales du catholicisme , déduites des paro-
les do la T. S. Vierge Marie à Bernadette
Soiibirous. Deux volumes in 8" Prix : 6 fr.

Martine. Histoire d' uue sœur aînée ,
par V. Natlier. Prix : 3 fr .

IM Saint-ICarihélemy et les pre-
mières guerres do reli gion en France , leur
caractère , leurs causes , leurs auteurs , par
M. l' abbô Lefortier. Prix : 3 fr .

Notre-Dame de laSalette,
par l'abbé Nortel , missionnaire apostolique.

Prix : 2 fr-
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f PROGRAMME 1
n

DE LA

PROCE SSION ET DES CÉRÉMONIES QUI AURONT LIEU
POUR LA RÉCEPTION DE

| ÉVÊQUE DE LAUSANNE, A SON EETOUR DE KOME |

I • Les RR. Clianoines el Doyens, Mgr Chassot, Mgr Marilley, le

Les enfants des écoles de la ville conduits par leurs instituteurs RePresenla»t du vénérable Chapitre , les deux diacres d'honneur

el leurs institutrices sont rangés sur l'avenue de la gare. se 
I
ren

1
denl à la salle d*atlente.

Le bureau du Grand Conseil, les députés, le Conseil d'Etal et
II *e Trihunal cantonal prennent place au vestibule.

. . ¦ - , J i »» ¦  ¦ i J o • , v i „. '̂arrivée du train est annoncée par une salve d'artillerie.La procession se reunil dans la collégiale de Samt-mcolas et .ilfim>( . , , . . . - , ¦ • • ,' . . , „ . . , . . ° . . ,. i Allocutio n de la liante Autorité civile,
se rend a la gare , dans 1 ordre suivant , a I heure qui sera indiquée :

à, 1° Deux bannières portées par les enfanls de chœur el les ™ J
M choralistes. ^ j \
ë â» La fanfare du Collège. Sa Grandeur Monseigneur Cosandey ayant pris place sous le £
9. 3° Lés élèves de l'école normale, ceux du Collège sur quatre dais , la procession se met en marche, dans le même ordre , les Ç

rangs , accompagnés de leurs professeurs. enfants des écoles en lête, pour le retour à la collégiale.
¦i" La musique de la Landwehr. Les Séminaristes chantent l'antienne Sacerdos et Ponlifcx.
o° On diacre portant la croix pastorale el accompagné de deux A près ce chant , la musique de la Landwehr et la fanfare du

accolyles. Collège exéculenl successivement un morceau.
G" Les Séminaristes en surp lis. Les Séminaristes chantent ensuite le Bcmdiclm.
7" Les RR. PP. Capucins et Cordeliers , précédés de leurs croix. N "B« Pendant le trajet de la gare à la collégiale, sonnerie des
8° Les prôtres des différents décanals , ceux de la ville en surp lis. cloches de toules les églises de Ja ville et salves d'artillerie.
9° Les RR. Clianoines de Saint-Nicolas en surp lis el aumusse.

10° Deux thuriféraires. "
. H° Un porte-crosse el un porte-mitre. A l' arrivée devant Ja collégiale, Jes enf anls des écoles, les r
ft 12° Mgr Chassot , Grand-Vicaire et Camérier de Sa Sainteté élèves de l'école normale et du Collège s'arrêtent el se placent tl
S Léon XIII .  sur deux rangs pour le passage de la procession. Û
8 13° Monseigneur Marilley, ancien évêque de Lausanne. Les Séminaristes, le vénérable Clergé et la musi que de la R
7 14° Deux diacres d'honneur en dalmali que. Landwehr entrent dans l'église.

45° Le Rd Chanoine représentant le Vénérable Chap ilre , en sur- Les dignitaires ecclésiasti ques et sa Grandeur s'arrêtent sous
plis el chape. le , portique pour Ja célébration des cérémonies usitées â la

¦10° Le Dais.. réception du Révérendissime évêque.
17° Les autorités civiles :

a) Le bureau du Grand Conseil el les députés présents. VI
b) Le Conseil d'Eiat. Sa Grandeur Monseigneur Cosandey prend place au prie-Dieu
c) Le 'i ribunal canlonal. devant la grille.
d) Le Ministère public. ' 

_ Le Rd Chanoine chargé de la réception chante les versets et
e) Le préfet du district de la Sarino, son secrélaire et les l'nraisôn prescrits.

i P'-éfels présents des autres districts. Alloculions du vénérable Clergé et de S. G. Mgr Cosandey 6
f )  Le Tribunal de l'arrondissement de la Sarine. Les Séminaristes chantent à l'orgue l'antienne du saint Patron §

g {/) La Justice de paix de Fribourg. de ja paroisse Amavit et le verset. $j l I/) Le Conseil communal de Fribourg el les délégués «
présents des communes et des paroisses. • VII18° Les associations et les congrégations qui se seronl inscrites

chez M. le_ Rd chanoine Favre, président du V. Chaoitre ^a Grandeur Monseigneur Cosandey monte au inaîlre-aulel el
19" Les fidèles. Ils sonl priés de marcher quatre de front el de 

d°nne la bénédiction épiscopale.
se conformer aux directions que leur donneront les personnes *f S Sémi,iarisles chaulent le Te Deum.
chargées de diriger la, marche. Sonnerie de loules les cloches de Ja collégiale el salves

N.-B. Pendant la marche , la musique de la Landwehr el la ^^e-
fanfare du Collège exéculenl alternativement des morceaux *TB' Un morceau exéculé |)ar la '«"S11u e de la Landwehr

appropriés à la cérémonie. lei'm,ne les cérémonies.
III (

A la gare, Ja procession f ail un contour et s'arrête, de sorte La CofîïfîlISSJOn diocésaine. {
) que le vénérable Clergé el le dais puissent stationner devanl le 1
3g vestibule. eÀ
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